
Le diaconat remis au goût du jour!
Engagement Qui est l’homme qui concélèbre en aube avec une étole portée 
en diagonale? C’est un diacre! Le diaconat permanent est un ministère pou-
vant être assumé par un homme marié. Petite approche de cet ordre sacré. 

Ils sont 18 dans le diocèse à être dia-
cres permanents. Ils peuvent être 
mariés au moment de leur ordina-
tion. L’épouse doit alors donner son 
accord à l’évêque. Par contre, celui 
qui devient diacre en étant céliba-
taire ne pourra pas se marier. Et celui 
qui est marié, s’il devient veuf, ne 
pourra pas se remarier.  
«Il est bon que ces personnes conser-

vent leur activité professionnelle car 
le diacre peut ainsi apporter le mes-
sage du Christ en des lieux où les 
équipes pastorales sont plus difficile-
ment présentes. Je pense à ce diacre 
qui est banquier. Un lieu idéal pour 
évangéliser! Ou à cet autre diacre qui 
est maître professionnel. Combien il 
peut être utile!». «En plus des services 

liturgiques que peut remplir le dia-
cre, il doit avoir d’abord une vraie 
sensibilité diaconale», relève Mgr Lo-
vey.  

Deux témoignages  
Nous avons demandé à deux diacres 

de nous confier la raison de leur en-
gagement. Dans sa vallée d’Illiez, Sté-
phane Défago est aussi connu que le 
curé! «Les gens me disent: bonjour 
M. le diacre!», dit-il en rigolant. Il est 
vrai que son engagement en Eglise 
ne date pas de son ordination! Il a fal-
lu l’arrivée de Mgr Lovey à la tête du 
diocèse pour qu’il puisse concrétiser 
ce souhait de devenir diacre. «Je l’ai 
voulu parce que j’ai senti un appel 
du Seigneur», tient-il à préciser. 

«Comme être davantage encore un 
serviteur du Christ au service des au-
tres». Ce qu’il était déjà. Mais désor-
mais son rôle est plus différent: il cé-
lèbre nombre de baptêmes et 
mariages car «certains couples ou 
certaines familles s’adressent plus 
volontiers à un homme marié», cons-
tate-t-il.  
Philippe Genoud a entamé cette dé-

marche alors qu’il était responsable 
d’un centre diocésain en France. De 
retour en Valais comme directeur 
d’un home, il a franchi cette étape 
«parce que, dit-il, être le serviteur du 
Christ dans un tel lieu, j’ai senti que 
ça avait pleinement sens». Attention, 
il ne confond pas les rôles: «Je sais 
différencier mon rôle de directeur 

d’institution et celui de diacre!» 
«Mais», ajoute-t-il, «j’essaie de mettre 
en pratique des valeurs évangéliques 
au cœur de ma profession. J’essaie de 
gérer une institution en ayant les va-
leurs chrétiennes comme référence.»  
Les deux disent accomplir «un mi-

nistère du seuil»: être un pont entre 
l’Eglise et les périphéries de la socié-
té. Dans ces temps difficiles que tra-
verse l’Eglise présentement, nul 
doute que ces diacres sont des hom-
mes de confiance bienvenus. Des 
oreilles attentives. Des renforts pré-
cieux. Des serviteurs qui, par leur en-
gagement, contribuent à lutter con-
tre ce cléricalisme que le pape 
appelle à balayer.  
CLAUDE JENNY 

ORDINATION AU DIACONAT PERMANENT
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Le défi de toute vie
Famille, travail, amis, loisirs et pastorale: beau 
cocktail d’équilibriste… Une «belle foi» ne suffit 
pas! Sans un travail d’écoute véritable et de dialogue 
authentique, un lent mûrissement, impossible de 
se donner en partage à sa communauté. Vivre en 
couple une collaboration durable en Eglise dans 
l’unité et la diversité: tel est le défi… de toute vie!  
Colette: Dès l’origine de notre histoire commune, 
éloignés l’un de l’autre, Pascal et moi avons expéri-
menté l’importance de l’abandon au Seigneur à 
travers diverses situations rocambolesques. Notre 
amour nous a poussés à poser des actes concrets 
(fiançailles) de l’amour du Christ jusqu’au don de 
soi pour l’autre. Sept ans ont passé, des enfants 
sont venus, d’autres engagements sont apparus. 
Prier ensemble constitue pour nous incontestable-
ment le terreau dans lequel s’enracinent nos enga-
gements – différents pour l’un et l’autre, mais 
communs. 
Pascal: A l’heure où je m’apprête à recevoir le sacre-
ment de l’ordre pour servir le Seigneur d’une 
manière encore nouvelle dans le diaconat, 

j’entends encore Colette, tour à tour catéchiste, 
théologienne, épouse et grande sœur dans l’Esprit 
saint, me dire, il y a quatre ans: «Mon Cœur, il était 
temps que tu te décides à répondre à cet appel.» Ce 
désir diaconal prend donc sa source loin en amont de 
nos deux vies. Il s’ancre et se déploie dans notre 
amour conjugal. Nous souhaitons que jamais il 
n’en soit le concurrent. Nous y veillerons. 
PASCAL ET COLETTE TORNAY

Tout à la fin de l’Apocalypse, il y a cette parole éton-
nante: «L’Esprit et l’Epouse disent: «Viens!» Celui qui 
entend, qu’il dise: «Viens!» Celui qui a soif, qu’il 
vienne.» Apocalypse 22,17 (trad. © AELF). Et Jésus 
répond: «Oui, je viens bientôt!»  
Les derniers mots de la Bible évoquent une histoire 

d’amour et de désir où chacun appelle l’autre et se 
laisse déplacer. Le but de notre vie consiste dans une 
rencontre nuptiale. Nous sommes tous convoqués – 
quelle que soit notre situation matrimoniale et per-
sonnelle – à entrer dans cette grande histoire de 
noces entre Dieu et les hommes, entre le ciel et la 
terre.  
Nous ouvrir à cette dynamique donne une profon-

deur insoupçonnée aux événements et aux rencon-
tres. Ceux-ci s’intègrent dans un projet divin qui nous 
dépasse. Pour y entrer, il suffit d’avoir un cœur plein 
de désir et d’ouverture à l’Esprit et d’oser souvent 
dire: «Viens!» 
 

MONIQUE DORSAZ 

Invitation aux noces 
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Ils sont Gitans, Manouches, 
Yéniches, facilement on les 
affuble de qualificatifs aussi 
ostracisants que peu 
chrétiens. J’ai eu la joie 
d’accompagner ces gens  
du voyage suisses, dans  
leur pèlerinage aux Saintes-
Maries-de-la-Mer. Par 
définition, ces voyageurs 
voyagent. Ils se sont 
retrouvés, avec plus de 
3000 Gitans venus d’autres 
horizons, sur les terrains du 
bord de mer à méditer, durant 
une semaine, les Béatitudes. 
Mais surtout ils sont venus 
vénérer leurs saintes 
patronnes à travers des gestes 
inoubliables. D’abord la 
descente, par un système de 
palan, depuis la voûte de 
l’église romane, des 
reliquaires des deux Maries, 
Jacobé et Salomé. Il les fallait 
là, au milieu du chœur, pour 
qu’elles accueillent les gestes 
de tendresse et de foi 
profonde d’une telle foule! 
Puis, la procession qui 
emmène sainte Sara, à travers 
les rues et les bords de plages, 
sursaturées de monde, jusque 
dans la mer d’où elle était 
arrivée autrefois avec les 
Marie témoins de la 
Résurrection, venues 
s’échouer en Camargue. C’est 
là que l’Evangile a commencé. 
Les Gitans nous le rappellent. 
De place en place, ils se 
déplacent au gré du travail, 
des événements, de l’accueil 
ou des impossibilités de faire 
étape, faute de place sur le 
trop peu de terrains mis à leur 
disposition. Ils sont pourtant 
des nôtres: même foi, même 
passeport rouge à croix 
blanche. 
+JEAN-MARIE LOVEY, 
ÉVÊQUE
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Un diacre permanent bien 
connu en Valais: Stéphane 
Vergères, administrateur 
du diocèse de Sion. DR


